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LA SAINT-MICHÉLOISE

UN TOUR
DE PASSE-PASSE COMMENT TE DIRE

ADIEU ?Le matin du samedi 6 décembre 2014, la plus grande 
partie de la place Saint-Michel est rendue au marché sans 
barguigner. Il faut le reconnaître, les délais sont respectés ! 
À croire que la fierté municipale tenait à faire taire les 
mauvaises langues qui prédisaient, fort imprudemment, des 
délais interminables et une suite sans fin de perturbations. 
Certains tiennent comme à la prunelle de leurs yeux à la 
bouteille à moitié vide. 
Ce samedi matin de décembre, plusieurs d’entre nous sont 
passés de la vision des barrières tout autour de la flèche 
et au bout de la rue des Faures à presque plus de barrières 
du tout et à un marché installé et fonctionnant comme si 
de rien n’était. Comme si rien ne s’était passé. Comme si le 
temps des travaux n’avait jamais existé. Nous qui avions 
encore en mémoire le chantier, les ouvriers, les scies, les 
engins, nous n’en revenions pas et croyions vivre une 
hallucination collective.
Les images se recouvrent les unes les autres. Nous venions 
à peine de finir d’observer l’obstination méticuleuse des 
paveurs que déjà le granit gris était piétiné par des godillots 
indifférents. Nous admirions souvent le savoir-faire de 
ces artisans d’art. Ce matin-là, nous avons assisté à un 
tour de passe-passe pur et simple. Comme si un voile qui 
recouvrait une image ancienne, jamais revue depuis trois 
ans, était levé et nous la rendait intacte. Retour de l’activité, 
du foisonnement, de la volubilité des marchands et aussi de 
la foule compacte et fidèle. 
Un observateur demandait d’ailleurs ce qui avait été 
changé, tant le marché recouvrait toute la rénovation de son 
visage familier. Nous avons eu le sentiment de vaincre le 
temps, de rattraper au vol un souvenir menacé par l’oubli. 
Un goût d’éternité, comme une illusion fugace, un bonheur 
proustien...

www.tumblr.com/blog/travauxvousetesici
www.chahuts.net

Ils existent, tout près de nous, au milieu de nos habitudes et de nos vies, derrière les 
fenêtres de nos rues et les murs que l’on rase chaque jour. Ce sont des vortex urbains. 
Là, le temps et l’espace se compriment jusqu’à la confusion. Comment soupçonner 
qu’au milieu du quartier Saint-Michel, entre la rue Permentade et la rue des Menuts, 
sommeillent nos fantômes contemporains ? Ce qu’il reste, c’est l’enveloppe vide du 
lycée professionnel des Menuts. Le bâtiment, au fil du temps, s’est régénéré sur 
lui-même, accumulant dans un même lieu salles de cours, bureaux, logements de 
fonction et cuisines. Un microcosme coupé du monde depuis sa fermeture en 2004 et 
dans lequel, pourtant, la vie a continué sous des formes différentes. 
Il y a tout d’abord les disparues, qui continuent à hanter les lieux, des générations de 
filles et de femmes qui ont habité, étudié et travaillé ici ; leurs noms subsistent encore 
sur la couverture des cahiers d’exercices ou sur les listes d’absences abandonnées 
dans les placards. Il y a encore la présence des squatteurs qui jusqu’en 2012 ont 
vécu entre ces murs. Ils y ont inscrit leur histoire avant de disparaître. Horaires de 
trains ou de rendez-vous, codes Wi-Fi et déclarations d’amour constituent le récit 
fragmentaire de leurs vies perdues. Parmi les vivants, il y a la végétation qui s’est 
refermée sur le lieu, les mousses qui colonisent les moulures du salon d’apparat, 
le platane dégénéré qui défonce le revêtement de la cour, les figuiers et le saule 
marsault, à 10 mètres du sol, hallucinés et splendides. Il y a aussi un chat et un couple 
d’oiseaux dans le grand escalier.
Lorsque le bailleur Aquitanis programme une reconversion du lieu en résidence 
sociale pour jeunes travailleurs et anciens combattants migrants, le futur surgit 
soudain dans un monde autarcique plongé dans son passé désordonné. Comment 
opérer la passation ? C’est une forme de thanatopraxie que Caroline Melon a menée 
pendant ces deux dernières années sur le lycée afin d’en consigner les souvenirs et 
les passés successifs. Mais le véritable travail de deuil dépasse celui de la mémoire, 
il s’est accompli pleinement dans les nombreux actes contemporains, fictionnels, 
intimes et collectifs qu’elle a développés, notamment dans le cadre de Chahuts 2014 
et qui ont nourri le lieu d’une histoire au présent.

Un projet de Caroline Melon, directrice du festival Chahuts, à voir (un peu) sur : 
www.chahuts.net

Chahuts a confié à l’auteur 
Hubert Chaperon le soin de porter son 
regard sur les mutations du quartier. 
Cette chronique en est un des jalons. 

GREEN-WASHING 
par Aurélien Ramos

Il faudrait dire aux urbanistes qu’il y a des 
espaces dans la ville où vont se loger les 
histoires perdues et les souvenirs oubliés. 
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